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REVUE MILITAIRE SUISSE

LI6 Annee N° 6 Juin 1906

LE GENERAL JOMINI

La ville natale de Jomini, aidöe des admirateurs de l'illustre
ecrivain militaire, a decide d'örig-er un monument ä la

mömoire du gönöral. L'inauguraüon a ötö fixee au ior juillet 1906.
II s'agit d'un buste dont nous reproduisons en töte de ces lignes
la Photographie. II est du au ciseau du sculpteur Raphael
Lugeon 2.

Xous croyons bien faire, ä cette occasion, de rappeler les

principales dates de la vie de Jomini. dont les oeuvres honorent
si grandement son canton et la Suisse.

Nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui dösirent en savoir
davantage ä l'ouvrage du colonel F. Lecomte : Jomini, sa. vie et
ses ecrits 3.

*

Le general baron Antoine-Henri Jomini est nö ä Payerne, dans
le canton de Vaud, Ic (i mars 1779. Son pere remplissait les fonc-

< Les exigences de l'actualite— la prochaine inauguration du monument Jomini —
nous obligent d'interromprc, pour publier ces quelques notes biographiques, les articles
du major Lecointe sur Jomini cl. (Mausewitz (Red.).

2 M. Raphafi Lugeon, sculpteur, de Chevilly, canton de Vaud, est ne ä Passy, en
France, en 1862. II frequenta TEcole des Arts decoratifs, ä Paris, avec les statuaires
Milliet et Gautliier comme professeurs, puis Te'colc du Louvre et enfin divers ateliers
parisiens. 11 eut ainsi l'occasion de collaborer ä la döcoration de TIlötel-de-Ville, du
Sacre-Coeur, etc. Attache aux travaux de restauration de la cathedrale de Lausanne et
specialement du grand porlail qu'il a rel'ait en entier, il s'etablit definitivement ä
Lausanne en 1889 et fut nomme professeur de modelage ct de dessin ä TEcole industrielle.

Lugeon est Tauteur du buste de M. de Rumine place dans TEdifice de Rumine, ä

Lausanne, et du medaillon de Sainte-Beuve qui figure dans la cour de l'Universite de
cette ville.

Le buste de Jomini est admirable de verite' et de sentiment.

3 Un volume in-8". Lausanne 1888. 3'" edition. B. Benda, editeur.
Lire egalement Tetude de Sainte-Beuve : Le general Jomini. Paris 1869. Michel

Lew freres, editeurs.
Le present article etant un resume de ces deux ouvrages dont certains passages-

sont textuellement reproduits, nous y renvoyons le lecteur une fois pour toules.
(Red.)

1906 3o
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tions de syndic de la ville. La famille Jomini, originaire d'Italie,
etait ötablie depuis plusieurs siecles dans le pays.

Le jeune Jomini recut une education assez mouvementöe. A
Läge de 8 ans, il est envoye en pension ä Orbe; puis il rentre ä

Payerne, pour de lä, age de 12 ans, etre envoye de nouveau en

pension ä Aarau oü il apprendra l'allemand et recevra les rudi-
ments d'une instruction commerciale. A 16 ans, il entre comme
apprenti dans une banque de Bäle mais n'y reste que peu
de temps. Sur la reeommandation d'un commercant de Nyon, il
«st agröö dans une maison de banque ä Paris, avec im traitement.

cle 3ooo francs, qui lui est double des l'annöe suivante. A
18 ans, en association avec un nommö Rochat de la vallöe de

Joux, il s'etablit ä son compte en qualite d'agent de change.
C'etait au moment des grandes victoires de Bonaparte en

Italie, et Jomini, ä la lecture de ces röcits de guerre, sent se
reveiller en lui les goüts militaires que les circonstances ne lui
avaient pas permis de eultiver plus tot selon ses dösirs.

Un chef de bataillon suisse, Keller, qui avait acquis quelque
renom dans l'affäire contre les Anglais ä Ostende, ayant ötö

appele au poste de ministre de la guerre helvötique, Jomini
s'offre comme aide de camp et est agröö. Cependant Keller
n'entra pas en fonctions. II fut remplacö par im ex-officicr aux
gardes suisses fribourgeois, M. Repond. Ce dernier admit ä son
tour Jomini sous ses ordres et le tit nommer chef du secretariat
de la guerre, avec le grade de capilaine, par brevet du 17 juin
1799. Moins d'un an apres, le 26 avril 1800, le jeune secretaire
est promu chef cle bataillon.

Du passage de Jomini au ministere de la guerre helvötique
date le premier essai d'une armöe suisse unifiee. Jomini redigea
un projet de reglement de maiueuvres commun ä toute la Suisse

et fit admettre un uniforme commun.
Mais cette activite militaire du jeune Vaudois ne fut qu'un

intermede. Les temps ötaient troubies. La reaction cle 1801,

apres la paix de Luneville, l'obligea ä quitter sa charge. II re-
tourne ä Paris et reprend des opörations coinmerciales, cn
attendant que les circonstances le servent ä nouveau. II y aide,
du resle, en commencant ä ecrire son Traite des grandes
Operations militaires.

Aprös plusieurs vaines tentatives crengagement aupres de

divers officiers gönöraux, il finit par etre agröö aide de camp
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volontaire par le marechal Ney qui l'emmene au camp de Bou-
logne et le conserve dans son etat-major lorsque commencent
les opörations de la campagne de i8o5.

Des les debuts des Operations, Jomini se fit appröcier par
son chef qui, devant Ulm, dösirant rögulariser la Situation de

son aide de camp volontaire, ecrivit ä l'Empereur : « Je supplie
V. M. de vouloir bien faire employer pres de moi en qualitö
-d'aide de camp M. Jomini, chef de bataillon des troupes
helvetiques. Cet officier, recommandable par l'etendue de ses
connaissances et de son zele, peut ötre employö tres utilement dans
les armöes de V. M. Je le crois susceptible ds devenir un officier

tres distingue. »

II fallüt deux recharges et la lecture par l'Empereur d'un
chapitre du Traite pour faire aboutir cette demande. Le 27
döcembre 1800, Jomini esl nomine adjudant-commandant, gracle
assimile dans les ötats-majors ä celui de colonel, et premier aide
de camp du marechal Ney.

La lecture du Traite par l'Empereur allait du resle avoir une
autre consequence pour Jomini, celle de le faire attacher ä la

maison mililaire de l'Empereur pendant la campagne de 1806.

« Nous allons avoir ä batailler avec les Prussiens, lui dit Napoleon.

Je vous ai appele pres de moi parceque vous avez öcrit les

¦campagnes de Frederic-le-Grand, que vous connaissez son
armee et que vous avez bien etudie le thöätre de la guerre. Vous

pourrez me seconder par de bons renseignements. »

Et ce n'est pas seulement pour de bons renseignements et

pour la campagne de 1806 qu'il utilise les services de Jomini.
Le soir d'Eylau, alors que l'incertitude est grande encore sur les

resultats de Ia journee^ il l'appellcra dans une conförence en
töte ä töte, pour le charger, dans une opöration decisive^ d'une
mission de confiance aupres du general Grouchy. « Vous res-
terez avec Grouchy pour le diriger selon mes intentions. On

vous aecreditera aupres de lui ä cet effet ; vous n'aurez point
•d'autre ordre.»

C'est ä la fin de cette campagne de 1807 que Jomini recut
la Croix de la Lögion d'honneur.

L'annee suivante, un nouveau changemenl survient dans les

ötats de service de Jomini. Sur Ia demande expresse du marechal

Ney, tres desireux de revoir ä son quartier son utile
adjudant-commandant, l'Empereur consent ä le relever de sa
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mission et le nomine chef d'ötat-major du 6° corps d'annöe.
Jomini fail en cette qualitö la campagne d'Espagne. Mais au

bout d'une annöe environ, une intrigue.. dont les fils n'ont jamais
ötö exaetement dömöles, le dessert aupres de son chef qui
demande son remplacement. Le colonel Jomini est mis ä la disposition

du inaröchal-gönöral Berthier cpii 1'avise qu'il ait ä prendre
les ordres de son adjudant le colonel Bailly de Monthion.

On peut se ligurer Ie coup qui frappa notre jeune colonel, ecrit son bio-
graplic, le colonel Lecointe ; c'etait une ruile epreuve, mais, pour en juger
loute l'etendue, il faut savoir que cc grand etat-major de Berthier etait un
verilable Capliarnaüm, oü Ton engouffrait les officiers les moins capables, attendant,

sous les ordres du colonel Bailly de Monthion, ces Iristes emplois cle

commandanl d'une Station d'etape, d'escortes de prisonniers, d'adjudant de

place, etc., bons pour des invalides ou des incapables. C'etait, aprös avoir ele
chef detat-major de ce brave. Ge corps, illustre dans de grandes campagnes ;

apres avoir ete aliache au cabinet de TEmpereur, pendant les grandes affaires
d'Iena et d'Eylau ; c'etait aprös avoir oecupe deux fois la fonction la plus eievee
de son grade, lomber dans Ia plus basse et la plus intime.

Berthier öprouvait d'ailleurs ä l'ögard de Jomini des
sentiments d'hostilite auxquels ä quelques reprises döjä il avait
donnö libre cours. Malgrö ses efforts, Jomini ne put faire revenir

sein chef de ses preventions. Excöde de vexations, il resolut
de donner sa dömission. En 1807, döjä, le prince Wolkonski et
M. de Nesselrode avaient fait cles dömarches aupres cle lui pour
l'engager ä entrer au service de Russie. Le genöral Czernicheff,
aide de camp cle l'empereur Alexandre les renouvela ä cette
öpoque. Jomini rentre cn Suisse, en C(int>ö, envoie de lä sa
demission et fit informer l'empereur Alexandre, qu'il ötait pret ä

accepter le poste cpi'on lui offrait. En attendant son brevet et

son passeport, il se rendit ä Munich pour remercier le roi cle

Baviere de la Croix de commandeur de l'ordre militaire que ce

dernier lui avait decernee.

Cependant les pieces attendues tardaient ä venir, et de möme

l'acceptation cle la dömission par Napoleon. Celui-ci, en effet,
ne l'acccpta pas et, en 1811, Jomini se retrouve au service de

France avec le grade de gönöral de brigade et la mission, qui lui
esl donnöe par l'empereur lui-möme, d'ecrire les campagnes
d'Italie de 1796 et 1800.

Mais l'hostilite de Berthier le poursuit. II ne peul obtenir
communication cles documents des archives ; et sur ces entre-
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faites, un incident se produit que le colonel Lecomte raconte en
res termes :

Au commenccnient de 1811, ä Tune des receptions du dimanche, TEmpereur
demanda a Jomini si la relation qu'il avait desiree avancait. Celui-ci lui repondit

que non, attendu le manque de renseignements. L'Empereur lui ordonna de

venir lui parier le lendemain, apres son pelit lever, ä neuf heures; ce fut pour
lui un jour memorable, comme on va Ie voir.

II arrive ä Theure precise et il trouve le comte de Lobau, aide-de-camp de

service, qui lui annonce qu'il peut s'en aller, parce que TEmpereur avait passe
la nuit pres de Timperatrice prise du mal d'enfant et qu'il vient de se coucher.
.Mais le general elait en grande lenue; il ue lui coütait rien d'attendre et il
attendil.

Au bout d'une demi-heure, le mamelouk Roustan sort tout ä coup de Tap-
partement cle Marie-Louise, en s'ecriant: «C'est un prince, c'est un garcon,»
et il courait en porler la nouvelle a Napoleon, qui ne la recut ainsi qu'apres
Jomini. Le comle de Lobau fit, ä la proisee, le signal convenu, et cent un coups
de canon, tires aux Invalides, apprenaient ä la France que Napoleon avait un
successeur.

Sachant que tous les grands corps de TEtat allaient affluer aux Tuileries,
avec leurs belles harangues d'usage, il pensa que l'Empereur ne songeait guere
ä le recevoir el, sur Tavis du comte de Lobau, il s'en tut chez lui se, debarrasser

du harnais et courut ensuite au cafe Tortoni pour dejeuner. A peine etait-il
parti que le fourrier du palais arriva chez lui, disant que TEmpereur Tattcn-
dait; mais que si Jomini ne rentrait pas de suite, il devait venir le lendemain ä

la meme heure.
Jomini fut exact, comme on pense. A son entree, TEmpereur lui demanda:

« Pourquoi n'etes-vous pas reste hier? »

— « Mais, Sire, j'ai pense que Votre Majeste aurait bien d'autres choses k

» faire que de s'oecuper de moi en pareille circonstance. »

— « Cefa n'est pas logique, repliqua Sa Majeste. Si l'linperatrice avail
» continue ä souffrir, c'est autre chose; mais une fois qu'elle etait delivree,
•so je n'avais rien de mieux 11 faire qu'ä la laisser reposer et ä m'occuper de
» nies affaires. Eutin, vous voilä; causons de votre travail; Ou'avez-vous
» fait ä Berthier? II vous en veut terriblement. »

« Sire, je suis heureux que Votre Majeste en soit instruite; eile pourra au
» moins etre en garde contre cette malveillance. Je n'ai eu que trois occasions
» d'etre en rapport avec le Prince: ä Linlz, en i8oö, pour une boutade sans
» importance; ä Fontainebleau, en 1807, pour le brevet de sous-chef d'etat-
» major; et, enfin, Tannee derniere (1810). J'avouc meme que pour changer
» ses dispositions malveillanlcs, je lui avais demande de servir sous ses ordres
» en sa qualite de colonel-general des Suisses; je lui demandais lc comman-
» dement de Tune des brigades que Ton allait organiser. Eutin, je fis faire
» expres une seconde edition de mon Traite des grandes Operations en lui
» off'rant la dedicace, qu'il n'accepla qu'avec de maussades restrictions. — Je

¦» veux bien, dit-il entre autres, que vous meltiez: Detliti au Prince de Xen-
» chätel, mais rien de plus; point d'epilrc dedicatoire. »

L'Empereur reprit: — « II est bien degoüte; vous auriez mieux fait de me
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» la dedier k moi: je Taurais bien acceptee. » —¦ Jomini representa ä Sa

Majeste que s'il n'avait pas pris cette liberte, c'etait parce qu'il mettait ses
opörations en parallele avec celles de Frederic-le-Grand et qu'on Taccuserait de

flatterie.
— « Oui, vous avez raison, reprit-il ; cela valait mieux. »

A la suite de celte conversation, on promit ä Jomini les renseignements de-

sires; mais il ne les recut jamais; il n'obtint que des calques de champs de

bataille. II apprit plus tard que Ie prince Berthier faisait rediger au bureau de

la guerre ces meines campagnes et ne voulait pas qu'il püt les ecrire, de son

cöte, sur les memes documents.

La Situation de Jomini ötait delicate. II ötait dote d'un brevet

russe de genöral-major et remplissait un emploi francais.
Tant que l'accord durait entre Alexandre et Napoleon, les

inconvönients- cle cette double qualitö ne se faisaient pas sentir;
mais quand la guerre de 1812 eclata, Jomini estima devoir se

tenir sur la reserve et obtint une fonction dans les services de

Tarriöre ; il ful d'abord gouverneur de la province de Vilna
puis transfere au gouvernement de Smolensk, poste ,dans lequel
il prit l'initiative de mesures qui furent grandenient utiles ä

TEmpereur, en vue du passage de la Berösina. II fut ä cette
öpoque ä deux doigts de la niorl et ne dut qu'ä sa forte Constitution

cle relever de la fievre et des fatigues dont il souffrit.
II ne put rejoindre Tarmöe, convalescent, que le jour de la
bataille de Lutzen.

Grandi par sa belle conduite pendant la retraite de Russie,
le maröchal Ney avait recu le commandement cle ce que Ton

appellerait aujourd'hui un « groupe d'armee » de trois corps,
soit 80 000 hommes. L'Empereur nomma Jomini chef d'ötat-
major de ce groupe.

Le gönöral allait rendre en cette qualitö de nouveaux et
importants services. C'est en partie gräce ä lui que Ney se trouva
sur le champ de bataille de Rautzen, et si le maröchal ne tomba

pas dans le dos des Russes, c'est qu'ä ce moment il ne crut pas
devoir suivre les conseils de son chef d'etat-major.

Quoi qu'il en soit, c'etait une victoire et le maröchal Ney ä qui
en revenait principalement l'honneur s'empressa d'en reporter une
partie sur Jomini qui l'avait si bien servi. En töte des 64o
propositions d'avancement qu'il fit pour des officiers de son corps
d'armee, il inscrivit le nom de son chef d'ötat-major pour le

grade de genöral de division.
C'est alors que Teternel ennemi de Jomini, Berthier, montra
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combien profonde ötait sa haine. Sous prötexte qu'un etat de

Situation de quinzaine ne lui ötait pas parvenu äla date fixe, non
seulement il raye Jomini du tableau de Tavancement, mais il lui
inflige des arrets., le fait mettre ä Tordre de Tarmee comme
remplissant mal ses fonctions.

C'en ötait plus que n'en pouvait supporter un caractere delicat

et, dans le cas particulier, ajuste titre susceptible. «Je sup-
porterai toutes les injustices dont j'ai ä me plaindre, ecrit-il ä

un ami, renouvelaut un mot du connetable de Bourbon, mais je
ne descendrai jamais jusqu'ä supporter Tinjure et Thumi-
liation.»

La mesure est comblee, ecrit-il encore (i3 aoüt i8i3); le courrier vient
d'arriver avec toutes les promotions, il n'y en a pas moins de 600 pour nolre corps
d'armee. Tous ont regu cles signes de satisfaction ctde gloire. Celui seul qui au
dire du marechal lui-möme avait lc plus contribue ä Ia victoire, est recompense

par les arrets Une fievre brillante me consume. Demain, helas j'aurai

abandonne ces drapeaux ingrats ou j'ai trouve de pareilles humiliations et
cpii ne sonl pas ceux de ma patrie!...

Je n'ai pas besoin de vous dire ou je vais. Lc souverain genereux qui m'a
donne asile en 1810 doit disposer des aujourd'hui de la derniere goutte de mon

sang...

L'empereur Alexandre fit ä Jomini, dösignö comme aide de

camp, im accueil plein d'affabilite, et Jomini lui-möme put croire
qu'il allait remplir ä Tötat-major des allies un role digne de ses
connaissances strategiques. II y rendit de grands services, en
effet, mais la dösunion regnait entre les generaux. Ceux-ci
voyaient du reste avec döplaisir la prösence d'un officier dont
la röputation leur portait ombrage. La premiere fois qu'il se

prösenta ä Tötat-major de Schwarzcnbcrg, il fut mal recu.
Languenau, un ömigrö saxon, avait dit au chef d'ötat-major
Radetzky, ä la nouvelle de Tarrivee de Jomini : « II faut enterrer
ce Jomini ; sinon on lui attribuera tout ce que nous ferons de
bien » et on prit ä täche de le dögoüter.

Pendanl longtemps, les öcrivains francais ont reprochö ä

Jomini ce qu'ils ont appele sa trahison. Ils le jugent mal, ou
plutöt ils le jugent trop ä leur point de vue de Frangais.
Moreau etait arrive ä Tötat-major des allies presque ä la meme
öpoque, et ces öcrivains ne font aucune difförence entre Tacte
cles deux hommes. Jomini, lui, la faisait cette difference, comme
il ressort d'un incident qui se produisit au cours de sa premiere
entrevue avec Tempereur Alexandre. Ce dernier ayant annonce
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ä Jomini Tarrivee de Moreau, ajouta qu'il devait considerer
cette rencontre comme une sorte de justification de sa propre
resolution.

— Sire, repliqua Jomini avec energie, je ne crois pas avoir
besoin de cela, et d'ailleurs ma position n'a rien de commun
avec celle de Moreau. Car si j'etais Francais je ne me trouverais

pas ici.
L'Empereur voyant dans ces paroles un bläme pour Moreau,

parut pique et repondit assez seehement :

— General, je vous prie de croire que Moreau a droit ä mon
estime et ä celle de tous les honnötes gens.

— Sire, j'en suis persuade, mais Ie general dönaturalise par
son proces, a des motifs personnels cpii peuvent le justifier et

cpii ne suffiraient pas pour moi si j'etais Francais...
Cette qualitö d'ötraiiger ä la France, Jomini l'avait döjä invo-

quöe en 1810, lorsqu'il avait adresse sa dömission ä Napolöon.
Le ministre de la guerre Clarke, inspire par Tempereur lui-
meme, clierchait ä le faire revenir de sa döcision ; il lui repro-
chait d'entamer une lutte avec Napoleon — la lutte du pot de

terre contre le pot de fer.
— Je serais insense, en effet, röpliqua Jomini, si teile ötait

ma pensee..., mais loin de lä ; j'ai eu de pressants motifs de

donner ma dömission. Jen avais doublement le droit comme
etranger... Si j'ai persiste, c'est qu'il est de ces circonstances 011

1111 homme de cceur ne peut reculer.
— Mais si TEmpereur ne veut pas vousTaccorder
— Un oflicier francais peut la demander ; moi, je Tai

donnöe.
Napolöon lui-meme, dans les premiers moments, sous Tempire

de Ia colere, assimila le depart cle Jomini ä l'acte de

Moreau : <( II a döserte. ecrit-il le 16 aoüt 1813 au prince Cam-
baceres. II a döserte ä Tennemi, ecrit-il le 18 ä Clarke ; il va

etre juge, condamnö et exöcutö par contumace. »

Cette menace ne fut pas suivie d'effet et, plus tard, Napoleon
apprecia les circonstances avec plus de justice. Dans ses mömoires

autographes ecrits ä Ste-Hölöne, ä propos d'un livre (Histoire
de la campagne de Saxe) qui aecusait Jomini d'avoir livre les

plans de campagne de Napoleon ä Tennemi, Tempereur öcrit :

C'est ä tort que Tauteur de ce livre attribue au general Jomini d'avoir porte
aux allies Ie secret des Operations de la campagne et la Situation du corps de



Revue Militaire Suisse PI. XXV

wV

r l usJ

u p*4^
/

iP™ J
/\:

^r

LE GENERAL JOMINI



,E GENERAL JOMINI 44-"'

Nej'. Cet officier ne connaissait pas le plan de TEmpereur; Tordre du mouvement

general, qui etait toujours envoye ä chacun cles marechaux, ne lui avait
pas ete. communique, et Teüt-il connu, TEmpereur ne Taccuserait pas du crime
qu'on lui inipute. II n'a pas trahi ses drapeaux coinme.... II avait ä se plaindre
d'une grande iujuslice; il a ete aveugle par un sentiment honorable. II n'etait
pas Francais; l'amour de la patrie ne l'a pas retenu

II faut du reste se rendre compte de ce qu'etait Jomini Stratege

pour le juger. Sainte-Beuve Ta admirablement compris
dans son commentaire de Tattitude de Jomini ä Eylau. C'ötait
au moment critique de la bataille. Sainle-Beuve öcrit :

Tout etait perdu ce jour-lä sans Ia bonne contenance que fit Napoleon pendanl

trois heures a ce cimetiere d'Eylau ä la tele de sa Garde, de sa cavalerie
et de son arlillerie qu'il dirigeait lui-meme. A force de sang-froid et de

courage, ainsi que par ses bonnes dispositions, il reussit ä soulenir le combal avec
tres peu de forces agissantes et ä gagner du temps jusqu'ä ce que Davout ar-
rivät. Napoleon Tattendait avec des trepignements d'impatience: enfin, ä une
heure, il se montra sur les hauteurs de droite, poussant devant lui les brigades
detachees de Tennemi, et venant retablir les affaires. Napoleon rentra dans la
ville. Jomini, des le malin, n'avait cesse d'observer, de juger, de critiquer :

il etait lä, on Ta dit, dans le plus pur de son element. Peut-etre Ic savant et le
virtuose de guerre se laissa-t-il trop voir, comme lorsqu'il s'echappa ä dire ä

un momenl, en apercevant Ies lautes, Ies manques d'ensemble el de suite de
Tenneini: « Ah! si j'etais Bciiiiingsen pendant deux heures seulement! » Cau-
Iaincourt, qui entendit ce mot profere ä deux pas de TEmpereur, Ten gronda
amicalement. Mais, ä quelque temps de lä, rentrant avec l'etat-major dans la

ville, Jomini s'approcba de Caulaincourt: « Ce n'est plus Benningsen que. je
voudrais etre maintenant, dit-il, c'est l'archiduc Charles: que deviendrions-
nous s'il debouchait de la Boheme sur TOder avec 200 000 hommes » Dans
le premier cas, Jomini etait tacticien ; dans le second, il redevenait slralegiste.
Mais le Francais, dira-t-on, oü etait-il? Helas! il faut bien l'avouer, il etait
absent. La nationalite ici fait eompletement defaut; la cocarde meine est oubliee.
On n'a devant soi qu'un amateur passionne et un connaisseur, — j'allais dire
un dileltanle, — epris de son objet. Oue voulez-vous? les natures specialement
douces sont ainsi, et, mises en face cle leur gibier, rien ne les detourne. Ar-
chimede est ä son probleme, Joseph Vernet est ä sa tempete, Philidor est ä sa

partie. Ilomme de Tart avant toul, Jomini ne pouvait retenir son impression
sur la partie qu'il voyait engagee sous ses yeux, qu'il aurait voulu jouer, et
donl i! appreciait chaque coup ä sa valeur: un coup de maitre le transportait ;

un coup de mazelte le faisait souffrir. Sa nature qui se declare pleinement ici,
c'etait d'etre un juge et un conseiller de guerre independamment des camps.
II etait bon, quand on etait joueur, d'avoir un Souffleur comme lui.

Le colonel Lecomte a contribue ä eclairer cette physionomie
si spöciale de Jomini, et il le pouvait ä d'autres titres encore

que le grand critique francais, ä titre de compatriote du general

qui lui permet de mieux penetrer son äme. Relevant les
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explications de Tacte cle Jomini donnöes par un grand nombre
(Tauteurs, il clit :

II y a dans tout cela un peu de vrai et beaucoup de faux. II y manque le

point essentiel, c'est-ä-dire que la patrie reelle de Jomini fut toujours son pays
natal, la Suisse, chose qu'on n'a pas assez comprise en France, oü Ton a
l'habitude de s'incorporer, au moins de sentiment, tout ce qui sert ce grand Empire

et parle francais.
Quant ä la patrie adoptive de Jomini, ce ne fut ni la France, ni la Bussie,

mais bien et seulement la science militaire et ses champs d'applications, science
ä la lois de meditation et d'aetion, qu'il ne pouvait pas eulliver en Suisse, et

qui formait le seul objet de ses pensöes.
11 a bien pu avoir, ici, une grande amitie pour ses freres d'armes ; lä, de la

reconnaissance pour la haute confiance qu'on lui temoignait; mais c'est la
science relevee, celle qui, ä AA ans, lui inspirait son Traite, qui Tanima partout

et toujours de son feu Ie pius sacre. Cc feu ne se partugeait pas et domi-
nail, chez lui, toutes les considerations ordinaires de confraternite, de soumission

hierarchique, et meme de securite personnelle.

Et ailleurs :

II faul elre militaire suisse, c'est-ä-dire de cette classe de « vils mercenaires

», qui, au sein d'un Etat secondaire, neulre et desinteresse dans le grand
jeu de la politique europeenne, fremissent d'impatience chaque fois que Tetin-
celle de la guerre brüle au loin, qui ont des parenls et des amis, les uns au
service de la France, Ies autres ä celui de l'Angleterre, de Naples, de Ilollande,
ete, lous egalement devoues ä leur pays ct ä leur drapeau; il faudrait avoir,
comme lant d'officiers suisses, choisi presque au hasard son drapeau (l'adoption

; avoir ete soi-meme dans cetle position d'officier au titre etranger, inti-
mement mele ä des evenements universels, avant le monde entier et la gloire
abstraite dans la lele, mais toujours sa petite patrie au cceur, il faut tout cela

pour comprendre, comme ils doivent etre compris, le caractere et les actes de

Jomini.

Le coup d'ceil, l'instinct strategique que Jomini avait montre
au cours de ses campagnes au service de France, purent ötre ä

plus d'une reprise utilises par les allies et les auraient mieux
guides encore, s'ils s'en etaient toujours inspirös. Mais Jomini
joue, dans cet etat-major dösuni et mal dispose pour lui, le röle
ingrat de Cassandre. II n'en conserve pas moins son franc parier,

comme autrefois. C'est encore ä Sainte-Beuve que nous
empruntons le röcit d'un incident qui s'est produit au lendemain
de la bataille de Dresde et qui fait pendant ä celui d'Eylau.

-Apres la bataille perdue et quand on se decida ä la relraite, lorsque, dans
la soiree du 27, Jomini vit Tordre apporte par Toll, — « le brouillon encore
tout trempe de pluie, » — qui reglait cette retraite jusque derriere TEgcr en

quatre ou cinq colonnes, « chaeune d'elles ayant son itineraire Irace pour plu-
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sieurs jours, comme une feuille de route, par etapes, #qu'on executerait en

pleine paix, sans s'inquieter de ce qui arriverait aux aulres colonnes; » ä la

vue de cette «disposition burlesque, » il n'y pul tenir: toute sa bile de censeur
eclaire et de critique militaire en fut emue, comme l'eüt ete celle de Boileau ä

la vue cle quelque enormite de Chapelain; et il s'ecria sans crainte d'elre
entendu: « Ouand on fait la guerre comme ca, il vaut mieux s'aller coucher.»
L'ambassadcur anglais, lord Cathcart, present, crut devoir Ie prendre ä part
pour lui conseiller cle menager davantage Tamour-propre de ses nouveaux
camarades. « Oue voulez-vous, milord repondit Jomini en s'excusanl, quand il

y va du sort de l'Europe, de l'honneur de trois grands souverains et de ma

propre reputation militaire, il est permis de ne pas peser toutes ses expressions.

»

Apres Leipzig, Jomini, mal satisfait de la tournure röaction-
naire que prenait Ia politique, songea ä se retirer definitivement.
Aiissi bien son röle strategique etait-il terminö. Une consideration

le retint cependant: Ie sentiment qu'il pourrait ötre utile
ä la Suisse dont la neutralite etait menacee; et au canton de

Vaud qu'il craignait de voir retourner ä Berne, si Toligarchie,
profitant de Ia defaite de la Revolution, regagnait la haute
main. II s'en ouvrit ä TEmpereur Alexandre qui lui röpondit :

« Soyez tranquille ; je regarde les Vaudois comme les miens,
car mes freres, mes sceurs et moi-möme en avons toujours öte

et en sommes encore entourös. M. Laharpe, Dupaget et vous,
Mlle de Sibours, sont cle nos amis et de nos meilleurs serviteurs,
et je vous promets que tant que je pourrai quelque chose, il ne
sera rien fait cpii puisse nuire ä vos concitovens. »

Le canton de Vaud conserva son independance, mais Jomini
fut impuissant, et TEmpereur Alexandre lui-möme, ä empecher
la violation de Ia neutralitö helvetique. Une des colonnes
autrichiennes d'invasion de la France franchit le Rhin pour marcher
sur Geneve tandis qu'une autre allait bioquer Besancon en passant

par Soleure et Porrentruy.
L'invasion de la France etait consommee. Jomini ne pouvait

plus rien pour son pays. Ne pouvant rien non plus au point de

vue militaire, Tötat-major autrichien commeltant les fautes les plus
criantes sans qu'il püt Ies empecher au nom d'un souverain qui
ne commandait pas, il demanda l'autorisation de rentrer dans
sa patrie. II ne voulait pas d'ailleurs assister ä Tentree ä Paris

pour la meme raison qui l'avait engagö, en 1812, ä ne pas
entrer ä Moscou ou ä St-Petersbourg. L'Empereur Alexandre
approuva cette dölicatesse toute naturelle et lui accorda sa
demande.
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Le role militaire actif de Jomini ötait fini. 11 revint cependant

ä Paris, en 1810, avec TEmpereur Alexandre, et lä il
faillit se faire rayer des cadres des gönöraux par la chaleur de

son Intervention en faveur du marechal Ney. Cette Intervention
le rendit suspect au point qu'on fit faire, sur une dönonciation
partie de Berne, une perquisition dans la propriötö de sa sceur
Fivaz ä Salavaux, sur le lac de Morat, pour y decouvrir Tinfor-
tiinö marechal qu'on y croyait cache.

En 1818, le gönöral assista au congres d'Aix-la-Chapelle ; en

1823, au congrös de Vöronne, auquel il prit une part indirecte

par ses rapports particuliers avec TEmpereur cle Russie. II

recut d'ailleurs de grandes faveurs et le grade le plus eleve que
puisse obtenir un officier russe qui n'a pas gagne une bataille,
celui de gönöral en chef, c'est-ä-dire apte ä Commander une
armöe.

II est interessant de constater que Jomini, ä celte öpoque,
s'efforca de pousser ä l'alliance franco-russe, moins contre la

Prusse, qui n'ötait pas ä eraindre ä ce moment-lä, (pie conlre
l'Angleterre. Aprös Leipzig döjä, alors que les allies hesitaient ä

passer en France, il avait reprösente ä TEmpereur de Russie
combien il regrettait cette invasion, qui, en definitive, ne pouvait

conduire qu'au triomphe de l'Angleterre et n'ötait nullement

clans les veritables interets de la Russie ; car, selon lui,
cette puissance ne devait pas vouloir le trop grand affaiblisse-
ment d'un pays qui faisait contre-poids d'un cötö ä l'Autriche
et ä la Prusse, ct de Tautre ä Ia formidable puissance britannique.

En effet, autant la France dominant ä Dantzig et ä Lulieck
devait ötre contraire aux intöröts russes, autant la France, re-
portöc derriere le Rhin, mais eonservant cette limite naturelle
avec Anvers devait ötre Talliee naturelle du cabinet de St-Petersbourg.

L'invasion ne pourrait que detruire pour longtemps la
possibilite de cet accord.

A la fin de 18iE), il revint sur une partie de cette thöse dans

une note adressee ä TEmpereur : « La France, disait-il, avait
etö trop abaissee par le traite cle Paris ; la division des partis
qui y eclatait döjä avec violence sous le seeptre debile des Bourbons,

la mettait hors d'etat, pendant trente ans, de tenir töte ä

l'Angleterre. Dös lors, cette puissance, döjä maitresse de l'Inde.
allait travailler ä arracher l'Amörique ä l'Espagne et ne rencon-
trerait ensuite aucun equilibre ä son omnipotence sur le globe.
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La Russie seule devrait lui porter ombrage par sa Situation en
Orient ; c'ötait, de loin, Torigine d'une rivalite toule nouvelle

sur laquelle il devenait urgent de porter une attention inces-

sante, et contre laquelle il ötait prudent de se precautionner. »

A diverses reprises encore, il fit tous ses efforts pour rapprocher

la Russie de la France. Ce fut surtout au moment de la
rövolution de i83o qu'il chercha ä eviter un conflit qui devait

jeter Louis-Philippe dans Ies bras de l'Angleterre ; l'occasion
lui manqua de le faire en i853, bien qu'il se füt rendu ä St-
Petersbourg dans cette intention.

Quant aux travaux militaires que Jomini executa pour la Russie,

ils furent nombreux et importants. En 1817, il redigea,
entr'autres, pour TEmpereur Alexandre, un grand memoire sur
les diverses hypotheses clc guerre, offensives et defensives, que
la Russie pourrait avoir ä soutenir dans toutes les eventualites
possibles. II prit toutes les frontieres et analysa les opörations
dont elles pourraient devenir le thöätre. Pendant une nuit pres-
qu'entiöre, il donna lecture ä Tempereur cle ce long mömoire,
avec les cartes sous les yeux. Le lendemain, TEmpereur envoyait
la grand'croix de Saint-Wladimir au gönöral-, en lui faisant
exprimer tout le prix qu'il attachait ä Tavoir ä son service.

L'Empereur Nicolas chargea egalement Jomini de divers projets

d'organisation militaire ; c'est ainsi que le gönöral prit
l'initiative de la fondation de TAcademie militaire et en arröta la

Constitution. II fut au nombre des quatre premiers membres
honoraires de l'institution, avec Tarchiduc Charles d'Autriche,
le prince Wolkonsky et Ie comte Suchteier.

Pendant la campagne cle Turquie, en 1828-1829, 'es services

qu'il rendit au siege de Warna, dont il obtint la reddition au
moment oü Ton desesperait d'enlever la place, lui valut le grand
cordon cle Saint-Alexandre.

Avant servi TEmpereur Alexandre Ier et Nicolas Ier, Jomini,
qui en 1837, avait ötö charge specialement de Tinstruction du

grand-duc höritier, plus tard Alexandre II, eut encore l'occasion
de servir ce dernier au moment de Ia guerre de Crimee. II
n'intervint cependant que de loin dans les Operations de cette

campagne. De möme, Ies guerres de 1809 en Italie, de 1864 en
Danemark, cle la Secession americaine ne provoquerent de sa

part que d'instructives correspondances privöes. On a appris
cependant ä l'occasion d'une publication recente, que TEmpe-
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reur Napolöon III l'avait consulte sur son plan de campagne de

i859.
Son dernier öcrit militaire fut une lettre au Journal La France

sur la campagne de Boheme, publiöe Ie 24 novembre 1866 et
signe : « Un quasi nonagönaire ».

Le genöral Jomini mourut le 22 mars 1869 ä Tage de quatre-
vingt-dix ans accomplis; il fut enterrö ä Passy, sans öclat,
comme il l'avait demandö. Le colonel födöral Hofer Saladin, en

quelques paroles emues el touchantes, lui envoya le supreme
adieu de la patrie helvötique.

Apres trente-sept annöes, le Ier juillet prochain, son canton
d'origine et sa ville natale öleveront ä sa mömoire un modeste
monument. On rappellera ses services ä son pays qu'il n'ou-
blia jamais pendant sa longue carriöre passee presque tout
entiere ä Tetranger. Peut-etre aussi rappellera-t-on que d'injustes
preventions ont contribue ä Ten tenir öloigne pendant
longtemps. Aujourd'hui, la Suisse entiere, comme l'histoire, lui
rendent la justice qui lui ötait due. Elles la lui rendent comme
homme et elles la lui rendent coinme öcrivain. Car il fut, selon

l'expression du gönöral Mac Clellan : « le premier auteur, en
aucun temps, qui ait tire des campagnes des plus grands gönöraux

les vrais prineipes de guerre et qui les ait exprimes en clair
et intelligible langage. »
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